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sudi vais-je avoir encore recours
elle.

-Qu'as tu à me demander?1
-Monseigneur n'a pasoublié, sau

doute, le projet que je lui ai confid
qui a eu son approbation ..

-Quel rojet 1
-. ci qxu conceine mon mariag
.-Ah -. ahi'
-Le baroa doit n'aller à la fami

de Lespars, en.épousant demoisel
Catherine, la fille du maltra des Eau
et Fdrets de votre principautéd
Lorrains, - dit' Duprat.

-J le sals. Après?1
- Je'supplie monseigneur d'in

taire aujourd'hui le roi de ce proj
d'union, afin que Sa Majesté y do
ne sanction royale, - dit Cérano
- Puis, j' supplie encore monse
gueur d'obtenir de la princesse Loi
se que demoiselle de Lespars, devi
nue dame de Céranon, soit attachée
la personne de madame Claude a
qualité de dame de la dauphine.

Le duc regarda le président, cow
me pour lui emauder un conseil.

- Il faudra, monseigneur, - d
gravement le président Duprat, -q
ette union ait lieuleplus rapideme
possible, an que la femme du baro
de Oéranoa soit promptement au so
wice de celle qui va être la joun
Teine.

-Aujourd'hui moeme,-dit le duc
-jeferai fixer la date par la prince
se Louise, car c'est aujourd'hui mémi
je le sais, que le conseiller de Lespa
présente sa fille Catherine à la rein
Marie.

Puis se tourna vers Céranon:
-Es tu content?1 - dit le due.
Le secrétaire prit la main du duc

et la baisa comme il avait baisé cell
du président.

- Ma vie est à vous, monsei
gneur 1 - dit-il.

-Oh 1 - fit le duc, - elle m'ap
partiendra longtemps alor, car vou
n etes pas homme de guerre, monsieu
" le conseiller de robe courte.

- Je l'ai été, - monseigneur, -
dit le baron do Céranon.

-Mais vous ne l'êtes plus.
-Au besoin, je le serai encore.
Le duo sourit. Et changeant d

ton.
- Çà 1 - dit-il, - il est l'heur

d'aller au lever du roi, ai toutefois i
se lève. Il y a réception à deux lieu
res, au Louvre, bien que Sa Majesté
soit malade, après le conseil, qui a ou
lieu à midi.

-J'y serai 1 - dit le président.
Le due fit un pas vers la porte. Cé

ranon se précipita pour accompagner
le prince, mais celui-ci le retint de
geste I

- Travaille 1- dit-il. - Mes pa-
gea sont dans la galerie.

Le due sortit. Céranon échangea
-un regard profond avec le présidont.

- .Bourbons, - Rohan, - Sen.
blançai 1 - dit lentement ie président
Duprat. - Il faudra que ces gens
meurent.

- Et... s'ils mouraient, - dit
Céranon d'une voix plus lente enco-
re. - S'ils mouraient condamnés par
les lois...

- S'ils mouraient condamnés par
las lois 1.- répéta le président on se
zipprochant pour mieux plonger ses
regards dans les yeux de (éranon.

-Oui 1...
- J'attacherais sur ta robe l'her.

mine de président à la grand'chambre.
Odranon tresaillit.
- Monsieur le président me pro.

not-il, quoi qu'on dise, quoi qu'on
prouve, quoi qu'on voie, quoi qu'on
entende,.d'avoir en moi, durant trois
mois, pleine et entière confiance?1

-Commentf
- Je veux dire ne jamais refuser

de m'entendre, et de m'écouter quel-
les que soient les apparences ?

-Je te le promets, - dit le prési.
dent, - mais à uni condition.

-- aquelle ?
- L'est que si lu ma trompais, je

te ferais torturer dans, les. vingt-
quatre heures.

-Arèas m'avoir entendu?1
-Apis t'avoir entendu I
-aifes ce serment..,
Le président prit une croix. d'or

4 aorme.suspendu à sa ceinture.
- Sur le Chriist, - dit il, - je te

jure que, quoi qu'il arrive, je ne re
fuserai pas de s'entendré jusqu'à la
de*nièro heure de ta vie.
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MONTREAL, 30 Mai 1885.

L'INSURRECTION AU N.-O.le
n
e Ln tribu de Cocktail à Montréal qui a toujours ou les lier

d'amitié les plus resserés avec celle de Bubtail du Nord-
Ouest a été en proie l'agitation la plus vive en appre-
nant la défection de Poundmaker.

0, Plusieurs membres de la tribu ont décidé de frapper
e un grand coup à Montréal. Cocktail lorsqu'il s'attaqueà

quelqu'un lui donne toujours plusieurs coups avant de
- le terrasser.

Cocktail est férocoe lorsqu'il est cn:iagé dans une lutt
- s'il n'enlève pas le scalp aux vaincus -il leur laisse un
s violent mal de cheveux.
r Les membres de la tribu de Cocktail se comptent par

milliers à Montréal et-il lui a été facile de réunir troiso o
quatre cents guerriers afin de former une armée d'alliés
pour Bobtail.

Les premières réunions des amis de Cocktail ont et
lieu la semaine dernière chez Giguère à l'hôtal du Cana-

s da.
Les fanatiques de la tribu proposèrent un soulèvement

e immédiat et l'assemblée se furma en procession et par-
courut les rues 'de la villes, arrêtant à tous les endroitE
où ils pouvasnt recruter du renfort.

é C'est ainsi que les hommes de Cocktail firent unc
halte chez Fortin, Sauvé, Castonguay, Laurin, Alphon-
se et autre amis de la tribu.

La procession ne Fe dispersa qu'après avoir visité
toutes les usines où se fabriquaient les armes de la ban-
de.

Hier tous les préparatifs du départ étaient terminés
Cocktail ct ses amis allaient prendre le train du Pacifi
que lor-que la nouvelle de la défection de Poundmaker
les fit disperser dans le plus grand désarroi.

Regina, 28 mai.

Riel est drué dans la prison de cette ville où il est
probable qu'il aura son procès devant des jurés.

Dans le territoile du Nord Ouest on fait le procès des
t accusés à la cour criminelle devant six jurés seulement

au lieu do douze, parce que c'est un pays qui ne paie
que 50 cents dans la piastre,

En attendant l'instruction du procès de Riel, Sir John
A. Macdonal'i a envoyé à Regina une commission de

Lmédecins pour !aac.uérir do l'état modtal du prisonnier.
Ia première épreuve à laquelle on soumit Riel fut

décisive.
On Irai fit lire dix articles de l'Etendard sur la franc.

maçonnerie et il approuva les écrits du sénateur Trudel
disant que les sociétés seciètes étaient réellement la
cause de tous les malheurs dans la province da Québec.

Il prétendit établir le fait que l'insurrection du Nord-
Ouest était attribuable à l'influence de la franc maçonne
rie.

Dumont l'avait tait initier à une lOge à St Paul et il
avait fondé des sucanrEales dans toutes les parties du
Nord.

Big bear, Poundmaker, Red Pheasant, Little Poplar,
Thies Bulle Little Child, Strike-him-on.the-back avaient
tous pris leur degiés dans la maçonnerie et c'est grèse
aux doctrines pernicieuses qu'ils y avaient puisées qu'ils
semèrent les germes de la révolution dans le Nord-Ouest

En réponse à des questions posées par les médecins
aliénistes le prisonnier dit qu'il considérait l'Etendaid
comme le meilleur journal français de la Puissance. - Il
ajouta qu'il avait-eu des relations avec le sénateur Tru'
dot et qu'il avait appris à lestimez: comme un homme
des plus consientieux.

A cette réponso, les médeoins ont pu juger la profon.
deur des tUnèbros qui enveloppaient la raison du malheu
roux.

Ils feront au gouvernement un rapport disant que
Riel na jouit pas de la plénitude de sos facultés - mon-
tales.

Eimpnton, 27 mai
Les cffieies et les hommes du 15ème batail.on fatiguées

d'une ampaguou on ne leur donnait paa l'occasion
d'avoir une plsy a e l'ennemi, ont résolu, de s'avancer à
la rencontre de BigBear et d Little Popiar Après deux

CO3UACS.

Le Charivari raconte qu'un calligraphe de Hong
Kong vient d'achever une couvre de patience telle qu'on
n en pourrait citer de semblable dans les annales de l'in
dustrie des Chinois.

C'est une poésie originale, écrite avec trente-trois ce
ractères chinois, sans abréviations, sur un seul grain de
riz. Les lettres sont si fines, qu'on ne peut les distin
guer qu'avec un verre grossissant.

-Pas étonnant, a dit Guibollard. Tout le monde
sait que le ri. ça kesaerre.

Une pensée plus profonde qu'elle n'en a l'air:
Presque tous les hommes ont le désir du bien facile-

ment acquis. Tel prodigue qui vient de jeter cinq luuis
à son diner, dans un cabaret à la mode, ramassera avec
bonheur dix sous trouvés sur le trottoir.

Singuliers rapprochements:
Les marrons et les loteries se tirent.
Les foules et les soupirs se poussent.
Les anathèmes et les flèches se lancent.
L'argent et les ivrognes se ramzassent.
les dieux et les hirondelles s'en vont.
Les modes et les événements as passent.
Les femmes et les ballons s'esliven .

a.

On connaît maintenant le véritable but de la grève
des ouvrier tailleurs à Paris.

Les meneurs, enragés démocrates, espèrent forcer pari
là tous les Frangais à devenir des sans-Oulottea i

M. Bébert, en jmnant avec sa sour, s'est cogné un peu
violemment le front contre la cheminée; il se met aussi-
tôt à pousser des cris perçants.

-Qu'as-tu donc mon pauvre chéri?1 lui demanda sa
mère, accourant au bruit.

-Je me suis fait mal à mon nom du Pà.e'I

Sortant d'une exposition horticole, un Marseillais
rencontre un de ses compatriotes.'

-lan cher I dit-il, de tout ce que j'ai vu, ce qui m'a
fait le plus de plaisir, ce sont les dahlias du cousin
Marous. Le pitchoum, il est parvenu à leur donner le
véritable parfum de l'air ii1

-Té imon bon ! et qu'est-ce que 'lesParisiens disent
de ç ?

- Ils disent tous: "Peste I c'est fort Il 1J1"

* *

jours d'une marche pénible sur un terrain marécageux l
65nie s'est arrété près'd'un ravin où ses éclaireurs avaien
signalé la veille la présence d'une bande da sauvage
armés.

L'aile droite sons -le eommendement 'de Padjudaa
Robert s'est mise en marche à quatre hdures hier mati
pour rencontrer'l'ennemi.

A neuf hgeures les troupes se soîit .trouvées à 50(
verges de la position occupée par Bigbear et Litt
Poplar.

En voyant arriver les Canadiens les sauvages ont hisi
un drapeau blaic et ont demandé à. l'adjudant Roberti
quelles conditions ils pouvaient se rendre.

Le commandant de la troupe leur a répondu -qu
fallait que les Indiens déposassent immédiatement leun
armes et qu'ils rendissent la liberté à leurs prisonniers.

Poundmaker une heure plus tard envoya un parle
mentaire pour dire à l'a•djudant qu'il acceptait c
conditions.

Les sa4nages s'approchèrent du camp des canadiensa
y dépsréitleurs carabines, leurs tomahake, et tout
leurs munitions et ensuite il se dispersèrent dans le boi
voisin.

Parmi les prisonniers de Big bear remis en liber
étaient douze femmes blanches.

Elles reçurent l'hospitalité la plus cordiale des offi
oiers, qui se montrerent. très galant envers elles.

Les soldats voyant que les dames témoignaient beau
coup d'amitié à leurs ôffleiers en 'devirent jaloux eta
portèrent à dias excès regrettablea.'

Il y eut un commencement dmutinerie dans le eam
mais l'ordre fut bientôt rétabli grace à l'énergie du cor
mandant.

Les soldats ont fait bombance avec les provisions e
levées à Big Bear et se sont livrés à toutes espèces d
réjouissances.

Le chant populaire du bataillon est:
Middleton, ce bon père,
D.sait à ses enfauts
Nous aurons la victoire,
Si nous sommes triomphants

Prince Albsrt 28 mai

Le général Middleton ayant appris que M. Phaneu
continuait la publication de son Mélia et que la lectur
de ce journal suulevait les esprits dans les réserves Re
Pheasant et de Strike him in the back, a décidé de fair
sortir ses troupes du territoire du Nord Ouest pour le
diriger sur Montréal où l'ordre est menacé par les écrit
incendiaires de la petite feuille

Le gouvernement a été informé que M, Phaneuf n'a
vait qu'à faire un signe pour causer un soulèvement gé
neral de toute la province de Québec.

e Le mot "bock"
it--
is Le mot bock qui, en France a

remplacé la choppe et signifie Un
nt verre de bière queleinque, ne dési-
n gne en Allemagne, d'où. il noue est

venu, qu'une espèce toute partiduliére
10 du jus de Gambrianus, la bière qui, au
le printemps, se confectionne dans la

brasserie royale de ilMunich. Voici,
sl d'après les plus réwqntes recherches,
à l'étymologie de ce vocable:.

Vers la fin du quinzième si
'il y avait un jour grande ripaille à la
re cour d'Albert II, duc deBavière ; on

recevait un noble chevalier, envoyé
a- spécial du due de Brunswick. On
os servit à l'ambassaerlur un widercome

rempli de la meilleure bière du châ-
et teau; mais il lit la grimace et déclara
es que c'était là un affreux breage, In-
is digne d'être comparé à la fameuse

bière d'Einbeck, ville du duché de
té Brunswick.

Le due Albert appela son maitre
i- braiseur et lui reprocha amèrement

l'affront qu'il venait de recevoir.
a- Mais le brave homme, sans ne démon-
se ter, s'écria: '

-Ah ma bière n'est pas assez forts
p Eh bien 1 je parie toute ma fortune

ma contre 200 florins qu'à l'éprouve elle
l'emporte, hautement même, sur celle

n. d'Einbeck. Prenez rendez-vous pour
le aujourd'hui juste dans un an; que

monsieur le chevalieramène se-bière,'
moi, je viendrai avec la mienne; ilen
boira, moi je boirai de la sienne en
même quantité. Celui qui, au bout
d'une demi-heure, ne pourra plus, se
tenant sur une jambe, enfiler une
aiguille, aura perdu.

Le défi est aec-plté ,ot l'année révo-
lue le chavalier revint à Municb,.sui-
vi d'un cortège escartant, musique

if en tête, un énorme tonneau de bière
e d'Einbck. Toute la population était
d aux fenêtres. Le 1er mai au matin,
' une nombreuse et noble assemblVe
s se rénnit dans la vaste cour du ch-
ta teau ducal, qui avait été aménagée'

comme pour un tournoi. Sur une
- estrade toutu la cour avait pris vlace
. la noblesse, le clergé, la magistrature

les gros bonnets de la bourgeoisie se
trouvaient juchés sur des galeries
richement décorées.

An milieu, en présence de deux
tonneaux, se tiennent le chevalier et
le maître brasseur. Lu signal est don-
né; on emplit deux énormes wider-
comes, et chacun des champions vide

g le sien. Au bout do dix mnnuts, ils
n recommencent, et au bout de dix au-tres minutes ils avalent un troisième

widercome•
Le moment de l'épretuve est arrivé.

1 Le maître brasseur, se tenant fière-
ment sur une jamb, enfile l'aiguille
sans broncher. Le c!î. valier essaye
par trois fois ; il cst o digd de se re-
mettre sur ses deux pieds. Il relève
une seconde fois la jambe. Tout à
coup, un chevreau, l'animal favori
des dames, s'étant échappé de son
écurie et fuyant drtant ceux qui
voulaient le ratrapper, survint dans
la champ clos c t, au milieu de ses
cabrioles, vint à frôler le chevalier
qui s'exténuait à eufier son aiguille.
A ce moment vaincu par la force de
la bière qu'il avait tant dénigrée, il
roula par terre.

Les Munichois firant retentir un
immense cri de triomphe. Le cheva-
lier se releva t:it bien quo mal et
prétendit que c'était le chevreau qui
I avait renverë ; mais lus juges le
déclarèrent ban, vaincu dans toutes
les règles.

Ce fut en l'honneur de ce fait
meinorable que la brasserie ducale
reçut le nom de Bucck Bier, chevreau
se disant en allemand Bock.

LA CONSOMPTION GU2RI1.

, Un vieux médecin retiré, ayant reçu
d'un missionnaire des Indes Orientales
la fornule d'un remùde simple et végetal
pour la guérison rapide et permanente
de la Consomption, la Bronchite, le Ca-.
tarrhe,.I'Asthme et toute les Afrections
des Poumons et de la Gorge, et qui gue.
rit radicalement la Debilite Nerveuse et
toutesles Maladies Nerveuses: aperavoir éprouvél ses remarquables effes
curatifs dans des milliers de ces, trouve.-
que c'est son devoir de le raire conna-
tre aux malades. Poussé par le désir de
soulager les souffrances de l'humanité
j'enverrai gratis à ceux qui le désirent'
cette rebete en Allemand. Français n
Anglais. avec instructions peur la prépa-
rer et l'employer. Expàdiû Par la poste gi
ou adresse avec un timbre nommant ce
journal, W. A. Noyes, 149 PoworsIBtcceh
Rchesier. f. Y.-24


